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      LE FUNAMBULE

         
            
               Je te vois sans vie, morte. J’ai commis l’irréparable, l’impardonnable.

               Ton visage, si jeune, tes yeux bleus me hantent. Je t’ai tuée.

               Il faut que tout se finisse. Aucune dignité possible. La suite inéluctable.

               Je suis une âme morte depuis des années, mon geste sera juste une continuité.

            

         

      

   
      Chapitre 1

         8 juin 2018, quelque part en Alsace

         
            C’était en ressortant du grenier ce matin-là qu’elle avait pris la décision d’appeler
               tout de suite, de composer les dix chiffres inscrits sur ce carnet pour enfin avouer
               la vérité. La vérité sur ce qui était arrivé à la petite fille, huit ans plus tôt.
               La vérité sur son crime aussi. La vérité sur le sang qu’elle avait sur les mains.
               Un aveu qui lui permettrait de se libérer du poids de toutes ces années de silence.
            

             

            Elle fut éblouie par les quelques rayons de soleil qui pénétraient dans la pièce au
               travers des stores à moitié tirés, signe qu’elle était restée un peu trop longtemps
               à l’étage.
            

            Une sonnerie, puis une deuxième. Quelqu’un, à l’autre bout du fil, décrocha.

            — Oui, allô ?

            — Pourrais-je parler à Justine Streiner, s’il vous plaît ?

            — C’est… moi-même…

            — … 

             

            Puis des sanglots…

         

      

   
      Chapitre 2

         17 juin 2018, La Madeleine / Joachim (35 ans)

         
            — Comment t’as pu faire ça ? T’es irresponsable, tout est de ta faute ! T’es qu’une
               merde ! Jo, c’est à cause de toi qu’elle est morte !
            

            Dring, Driiiiing.
            

            Ce furent plusieurs coups de sonnette au milieu de l’après-midi qui me firent reprendre
               mes esprits et sortir de mes divagations. Cela faisait presque sept heures maintenant
               que j’étais allongé sur mon clic-clac face à ma télévision à broyer des idées noires.
               J’avais mis quelques secondes à réaliser que l’on avait sonné. Je n’essayai, cependant,
               même pas de me lever et de parcourir les deux mètres qui me séparaient de l’interphone
               pour questionner mon visiteur. Mon tee-shirt légèrement moite me fit m’interroger
               sur l’utilité d’ouvrir l’unique fenêtre de la pièce afin de diminuer la chaleur étouffante
               qui régnait dans cet espace confiné de douze mètres carrés.
            

            Mon appartement, ou plutôt ma chambre de bonne, était situé sous les toits, au cinquième
               étage sans ascenseur, d’un immeuble en briques longeant le grand boulevard qui rejoignait la métropole lilloise. À cette heure de l’après-midi, le
               trafic y était très dense, mais mon logement donnait sur l’arrière, avec une vue imprenable
               sur un immense mur délimitant la cour intérieure réservée aux habitants de la copropriété.
               Bien que d’une surface très limitée, l’appartement disposait d’une douche, dans un
               coin, et d’un petit bureau surmonté d’une étagère dans laquelle s’alignaient quelques-uns
               de mes livres de biologie humaine et de biochimie calés entre des piles d’articles
               scientifiques.
            

             

            J’avais trouvé ce pied-à-terre six ans plus tôt, fin 2012, en recherchant un logement
               situé à La Madeleine, à moins de 400 euros tout compris sur leboncoin. Loyer modique qui s’expliquait surtout parce que les toilettes siégeaient au bout
               du couloir et qu’il fallait partager le trône avec les deux autres locataires du cinquième.
               À l’époque, je vivais dans l’est de la France et ma vie venait de s’écrouler. Bien
               qu’en dépression chronique, j’avais décroché un nouveau poste à la faculté de Lille
               2. C’était la raison pour laquelle j’avais pris contact avec Béatrice et Gérard, les
               propriétaires, afin de signer le contrat de location sans même avoir visité l’appartement.
               Les deux quinquagénaires avaient plutôt l’habitude de louer à des étudiants infirmiers
               ou en BTS du lycée au coin de l’avenue de la République. Ils furent donc surpris de
               voir arriver un homme à l’air un peu trop fatigué pour ses 29 ans. La discussion avait
               été cordiale et intéressante. En effet, nous nous étions découvert quelques passions
               communes pour le football, la pétanque et les grandes découvertes scientifiques. Ce
               fut après une conversation autour de la révolution CRISPR-Cas9 et de ses perspectives
               pour les nouvelles thérapies par modifications génétiques que nous avions signé le bail. Un bail renouvelé depuis bientôt six ans.
            

             

            Des pas résonnèrent dans le vieil escalier principal, suivis du grincement caractéristique
               des marches au niveau du quatrième étage. Le nombre de pas indiquait la présence d’au
               moins trois personnes en train de gravir les étages. Le son s’amplifiait. Je compris
               que les visiteurs avançaient dans le couloir reculé qui menait jusqu’à ma chambre.
               On tambourina à la porte. Celle-ci menaça presque de se dégonder sous les impacts.
               Je tentai de ne pas faire le moindre bruit afin de feindre mon absence.
            

            La voix de l’un de ces visiteurs s’éleva, d’un ton autoritaire. Les mots que j’entendis
               alors ne me laissèrent d’autre choix que celui d’ouvrir ma porte :
            

            — Monsieur Streiner ? Je suis le lieutenant Breuil. Police judiciaire de Strasbourg.
               J’aurais des questions à vous poser… C’est très important, il s’agit… d’une affaire
               d’homicide.
            

         

      

   
      LE FUNAMBULE

         
            
               Je ne perçois plus le vide, je n’ai plus la notion du temps.

               De cette existence insipide, je retiens qu’elle fut belle un instant.

               Je regrette le temps d’avant, le temps perdu et ce temps qui passe.

               Il est trop tard et chaque jour, il file davantage entre mes doigts.

            

         

      

   
      Chapitre 3

         8 juin 2018, Illkirch-Graffenstaden / Justine (36 ans)

         
            Elle venait à peine de raccrocher. L’appel qu’elle avait reçu ce matin-là aurait pu
               la terrasser et lui faire perdre pied, mais il n’en fut rien. Ses yeux étaient maintenant
               emplis d’une détermination et d’un éclat qui n’avaient plus lui depuis tant d’années.
               Un goût de vengeance semblait parfumer ses lèvres. Une saveur presque réconfortante,
               qu’elle se sentit coupable d’éprouver.
            

            Brusquement, elle eut l’impression que le plancher se dérobait sous elle. Elle se
               rattrapa au buffet et comprit qu’elle avait fait une petite chute de tension. Un tel
               flot d’émotions était difficile à gérer. Elle se hâta vers la cuisine et se remplit
               un verre d’eau au robinet. Quelques assiettes sales et verres à vin non rincés remplissaient
               l’évier. Cela lui paraissait bien futile à présent. Elle s’en était irritée quelques
               minutes plus tôt, après un réveil difficile. Elle n’aurait pas dû en faire une scène,
               se mettre hors d’elle et proférer tant de reproches pour si peu. Maintenant ce problème
               pouvait largement attendre et devenait complètement secondaire. Presque tout devenait
               secondaire. Ses priorités étaient redéfinies, depuis ce coup de téléphone.
            

            Elle avala son verre d’eau d’une traite, puis se laissa glisser sur le sol carrelé
               de sa cuisine, adossée à son frigo, faisant tomber au passage quelques aimants ternis
               par la lumière, souvenirs de vacances passées en famille en Espagne, en Russie ou
               en Italie. Elle se surprit à penser à son mari. Un souvenir heureux pour la première
               fois depuis longtemps. Elle prit une minute pour réfléchir à ce qu’elle devait faire
               maintenant.
            

             

            Auparavant, en début de matinée, elle avait sorti son tas de copies et avait entamé
               leur correction. À une époque où étaient mis en avant le développement de la pédagogie
               inversée et l’utilisation du tout numérique, elle restait une enseignante relativement
               conservatrice, à l’ancienne, qui préférait l’échange direct avec les élèves et la
               proximité. Dans une matière qui traitait du monde vivant et de la nature, il lui semblait
               que tout ne pouvait pas se ressentir au travers d’un écran. Ainsi, la fastidieuse
               corvée d’évaluation des compétences et de relecture des devoirs des élèves demeurait
               toujours d’actualité. Elle en recensait régulièrement les coquilles qui la faisaient
               sourire. Un peu plus tôt, elle avait noté dans son recueil de perles d’élèves : le système nerveux hôtonome, ou encore Selon Lindsay. Cet étudiant avait sans doute plus de chances de mettre un jour les pieds chez Lindsay
               des Princes de l’amour ou de la Villa des cœurs brisés qu’à l’INSEE. Elle avait fait diminuer sa pile de copies de moitié, laissant un reste
               d’environ dix-huit interrogations à barioler d’encre rouge, quand la sonnerie du téléphone,
               version électro d’une symphonie de Beethoven, avait retenti. Enfin, grâce à cet appel,
               elle savait.
            

            Elle avait obtenu des informations sur la disparition de sa fille, sur son enlèvement
               huit ans plus tôt. Elle savait surtout qui l’avait enlevée. Les pièces d’un puzzle morbide commençaient à se mettre
               en place. Elle avait appris que du sang avait coulé et qu’il faudrait vivre avec cette
               mort ancrée dans son esprit. S’habituer à l’image d’un cadavre que l’on voit même
               lorsqu’on ferme les yeux. Comme un tatouage indélébile sous les paupières. Il était
               temps de réparer cette injustice et de soulager sa peine. On lui avait volé une vie,
               il était normal que le coupable en perde la sienne.
            

            C’était le bruit de verre brisé qui la sortit de ses pensées macabres. Dans sa rage
               contenue, le verre qu’elle tenait encore dans sa main s’était brisé en cognant sur
               le sol. Un mince filet de sang s’était dessiné à l’intérieur de sa paume droite et
               quelques gouttes rougeâtres imprégnaient déjà les bris de verre qui jonchaient le
               carrelage blanc de sa cuisine. Après avoir superficiellement désinfecté sa plaie,
               et l’avoir recouverte d’une compresse de gaze, elle ramassa rapidement les plus gros
               morceaux de verre. Elle était plus résolue et déterminée que jamais.
            

             

            À la hâte, elle vida une partie de sa garde-robe dans une valise à roulettes puis
               y déposa un nécessaire de toilette, son passeport et son portefeuille. Après ce qui
               allait se passer, la meilleure décision à prendre était probablement de disparaître,
               peut-être même à l’étranger. En fonction de la tournure que prendraient les événements,
               il faudrait songer à cette éventualité. Cependant, son esprit était trop perturbé
               pour valider dès à présent toute réflexion autour de la logistique des événements
               à venir. Elle vérifia sur sa tablette l’adresse exacte d’où provenait l’appel de sa
               correspondante et le temps nécessaire pour s’y rendre. En sortant, dans sa précipitation,
               elle ne pensa même pas à donner un tour de clé. Elle entra l’adresse dans l’application GPS de son smartphone et en suivit les indications. L’outil numérique
               n’étant, lui, pas sensible aux émotions.
            

            Huit ans après, Justine allait bientôt faire face à celle qui avait brisé sa vie.
               Une force irrépressible l’animait comme une automate et la poussait vers cette rencontre.
               Il fallait qu’elle aille au bout. Comme une revanche. Œil pour œil…
            

         

      

   
      LE FUNAMBULE

         
            
               Je voudrais lui faire si mal, lui faire sentir la peine que j’endure.

               Car elle n’est rien d’autre que le fruit du démon, du désespoir.

               « Fuis du plus loin la pointe assassine, l’esprit cruel et le rire impur. »

               Car un jour je passerai à l’acte et me vengerai de tout ce noir.

            

         

      

   
      Chapitre 4

         17 juin 2018, La Madeleine / Joachim (35 ans)

         
            Lorsque je débloquai le loquet supérieur de la porte et qu’elle s’entrouvrit, j’aperçus
               deux policiers, un homme, me tendant sa carte de police, et une femme en uniforme.
               À deux mètres derrière eux, mon propriétaire Gérard semblait soucieux et en proie
               à quelques tics nerveux. C’était sans doute lui qui avait ouvert la grande porte de
               l’immeuble puis les avait conduits jusqu’à moi. Il savait pertinemment que je restais
               toujours cloîtré chez moi, les dimanches. La policière demanda poliment à Gérard de
               nous laisser afin que l’on puisse discuter de manière plus confidentielle.
            

            — Que puis-je faire pour vous ? demandai-je aux deux policiers.

            Ils me dérangeaient. Ce n’était pas le bon moment. Le dimanche était le jour où je
               prenais le plus de temps pour me morfondre. Je n’avais pas envie de faire trop d’efforts
               pour paraître sympathique.
            

            — Pouvons-nous entrer, monsieur Streiner ?

            — Faites donc, si vous le souhaitez. Ne faites pas attention au désordre.

            Ma dernière phrase me parut immédiatement stupide. Mon appartement, certes très sale
               par manque de ménage régulier, ne pouvait pas être en désordre vu le nombre limité
               de mes affaires et de vivres qui s’y trouvaient. La grimace de la policière, au moment
               où elle entrait, me confirma que l’odeur de mon intérieur l’incommodait. Ils préférèrent
               rester debout. Le lieutenant Breuil, lui, eut une moue de surprise lorsqu’il aperçut
               mon écran de télévision fissuré d’une dizaine de lézardes, comme une vitre sur laquelle
               on aurait violemment jeté un caillou.
            

            — Je prends sans doute le foot et les résultats des matchs de la Coupe du monde un
               peu trop à cœur.
            

            Nous étions en pleine Coupe du monde. D’ailleurs, au même moment se jouait le match
               de poules entre le Mexique et l’Allemagne. Je n’avais pu retenir cette phrase idiote
               afin de détourner l’attention de mon écran et des raisons pour lesquelles il n’était
               plus opérationnel. Mon sens de l’humour, si je pouvais l’appeler ainsi, avait rarement
               trouvé son public. Le léger rictus gêné que j’aperçus au coin des lèvres du lieutenant
               Breuil et la mine déconfite de sa collègue me confirmèrent le flop de ma tentative
               de blague, et légitimèrent ma décision de ne jamais concrétiser un éventuel projet
               de stand-up sur les scènes parisiennes.
            

            — Je peux vous proposer un verre d’eau ou un café, c’est tout ce que j’ai.

            — Non merci, monsieur Streiner. C’est très aimable à vous, mais je souhaiterais que
               l’on en vienne directement à la raison de notre présence ici. Il faut que je vous
               interroge au sujet d’une affaire grave.
            

             

            Le visage du lieutenant Breuil était redevenu très sérieux. Le policier mesurait environ
               un mètre quatre-vingts et était donc plus petit que moi de quelques centimètres. En revanche,
               ses épaules étaient plus larges que les miennes. Il devait avoir la cinquantaine.
               Il arborait une barbe de trois jours bien taillée et des cheveux grisonnants coupés
               court. Beaucoup de gens trouveraient son air suffisant, voire hautain. Pour ma part,
               malgré ses grands airs et les circonstances, il me faisait a priori bonne impression. Sa collègue avait les cheveux longs et blonds attachés en arrière.
               Malgré sans doute quelques kilos en trop aux yeux de certains, elle ne manquait pas
               de charme. Elle semblait d’un âge comparable à celui de son supérieur et était, au
               vu de ses galons, brigadière. Je pensai que j’avais probablement devant moi un bel
               exemple de la discrimination homme-femme qui existait trop dans notre marché du travail.
            

            — Connaissez-vous une personne du nom de Liliane Charpentier, monsieur Streiner ?
               reprit le lieutenant.
            

            — Oui, je la connais… Enfin, je la connaissais. Cela fait au moins quinze ans que
               je ne l’ai pas vue. Il lui est arrivé quelque chose ?
            

            — Elle a été retrouvée morte à son domicile, il y a une semaine.

            — Morte ? Mais comment ? Qu’est-ce qui s’est passé ?

            J’étais du genre à tout analyser, tout prévoir. Du genre à vouloir garder le contrôle.
               Mais la nouvelle me décontenança. Je ne m’attendais pas à cela. Elle m’attrista aussi
               car j’avais bien connu Liliane. Des images flashaient dans ma tête, me replongeant
               des années en arrière.
            

            — Je voudrais d’abord savoir quels étaient vos liens avec mademoiselle Charpentier ?

            Le mot mademoiselle fit tilt dans mon cerveau. Lily n’était donc pas mariée. Malgré la gravité du moment, cette
               information me fournissait une once de contentement, sans doute liée à une micro-décharge d’endorphine localisée dans une zone corticale
               dédiée de mon cerveau. Une preuve flagrante du côté possessif et très égoïste des
               individus nés sous le signe astrologique du Taureau.
            

            — On est sorti ensemble au lycée puis à la fac, c’est tout ! Ça a duré quelques mois
               environ… non, en fait, cela a duré plus d’un an. On a rompu, puis on ne s’est plus
               trop vus, voilà. Écoutez, je ne comprends pas bien ce que vous me voulez. Pouvez-vous
               me dire ce qu’il lui est arrivé ?
            

            J’avais eu le sentiment que le lieutenant sentait une pointe de mensonge dans ma réponse.
               Il aurait eu une bonne intuition. En effet, j’avais minimisé l’ampleur des sentiments
               qui avaient existé entre Liliane et moi à l’époque. Le policier avait sorti son smartphone
               et semblait noter scrupuleusement tous les détails de notre échange. Il ne devait
               pas avoir une si bonne mémoire, car même après quelques secondes, il était parfois
               obligé de redemander à sa collègue de lui rappeler le contenu de ma réponse. Il m’avait
               même demandé à plusieurs reprises de répéter ce que je lui avais dit. Il était aussi
               possible qu’il joue les policiers naïfs pour m’endormir. Un peu façon Columbo.
            

            — Les premières constatations indiqueraient un suicide.

            — Pourquoi indiqueraient un suicide ? demandai-je en mimant des guillemets avec mes doigts.
            

            Puis cela me revint en tête.

            — Vous aviez évoqué un meurtre, tout à l’heure, avant que j’ouvre ma porte !

            — Nous explorons toutes les hypothèses. Il existe en effet quelques zones d’ombre
               que vous pouvez peut-être nous aider à éclaircir.
            
— De quoi me parlez-vous ? Je serais suspect ? Mais je ne l’ai pas vue depuis plus
               de quinze ans !
            

            — Non, monsieur Streiner. Nous vous interrogeons simplement en tant que témoin. Où
               étiez-vous la journée du samedi 8 juin, il y a donc huit jours ?
            

            — Chez moi, probablement. Enfin ici, quoi. Je ne regardais pas la télé, comme vous
               pouvez vous en douter. Pourquoi toutes ces questions ?
            

            — Monsieur Streiner, calmez-vous. Je vous le répète, vous n’êtes pas suspect dans
               notre affaire. Où est votre femme en ce moment ?
            

            — Ma femme ? Vous voulez dire mon ex-femme, enfin, Justine ? Nous sommes séparés depuis
               six ans. Mais que vient-elle faire là-dedans ?
            

            — Oui, nous parlons bien de Justine Streiner. C’est important. Savez-vous où elle
               se trouve en ce moment ?
            

             

            Quel besoin avait-il de m’interroger sur Justine ? Elle n’avait rien à voir avec Liliane
               et donc rien à faire dans cette histoire. Je n’avais pas revu physiquement Justine
               depuis de si longues années. Depuis le drame qui nous était arrivé par ma faute. Ce
               drame qui avait brisé nos vies et consumé notre amour. Nous avions bien essayé de
               rester ensemble, malgré tout, mais les sentiments de rage et de colère qu’elle développait
               envers moi s’étaient amplifiés et avaient eu raison des stigmates d’amour qui existaient
               encore entre nous.
            

            J’avais connu Justine à la faculté de sciences de la vie de Strasbourg, lorsque nous
               étudiions tous les deux la biologie. J’avais 19 ans et de l’immaturité à revendre.
               Je n’étais pas un Apollon, mais je n’étais pas si mal que ça. Je jouissais à l’université
               d’une certaine convoitise, peut-être inhérente à mon arrogance naissante et une décontraction feinte. Avant cela, mes années lycée marquées par un physique ingrat
               ne m’avaient pas vraiment permis de papillonner. J’y avais pourtant été en couple
               avec Liliane. J’avais pour projet de décrocher une thèse de doctorat en biologie,
               sans trop savoir ce que je pourrais en faire. J’avais cet objectif et des facilités
               qui m’assuraient des notes satisfaisantes pour un travail et un investissement personnel
               raisonnables. C’était tout au début de ma deuxième année d’université, en DEUG, que
               j’avais réellement fait la connaissance de Justine. Je n’oublierais jamais cette soirée.
               Je sirotais un jus de prune avec des amis à l’O’Brien’s, un bar irlandais de l’Esplanade.
               L’endroit était le QG des étudiants-biologistes, pour son happy hour à deux euros cinquante la pinte, mais aussi car le professeur de biochimie de première
               année y faisait de temps en temps un tour de chant et de guitare avec son groupe.
               J’avais aperçu Justine, assise avec des copines à une table à l’autre bout de la pièce.
               Je l’avais déjà croisée dans l’amphithéâtre pour les cours magistraux et dans les
               allées du campus. C’était une belle fille. Mais ce soir-là, elle n’était pas la même.
               Elle portait une robe couleur crème à fines bretelles, une ceinture large à la taille.
               Sa chevelure était relevée et attachée avec un foulard coloré. Elle avait dû très
               légèrement maquiller ses yeux. Cela contrastait avec son apparence habituellement
               ultra-naturelle et son look classique genre pull épais, jean. Son attitude était différente.
               Plus sûre d’elle, plus envoûtante. Comme si elle pouvait être plusieurs femmes à la
               fois. Elle riait avec ses amis sans retenue et avait retiré ses chaussures, allant
               jusqu’à se déplacer pieds nus dans le bar pour commander un verre de vin rouge. Une
               commande singulière dans ce pub à bière, pour une fille atypique et qui m’apparaissait de plus en plus charmante. Je ne pouvais pas réfréner mon envie de la regarder. Elle l’avait
               remarquée. La plupart du temps, les filles que l’on fixe du regard détournent les
               yeux. Justine s’était prise au jeu et m’avait troublé. En la voyant enfiler son manteau
               juste avant de partir, j’avais cherché un morceau de papier dans mes poches et griffonné
               à l’abri des regards mon numéro de portable dessus. J’avais inventé une excuse pour
               m’éclipser et couru après elle dans la rue pour l’interpeller.
            

            — Excuse-moi ! Salut, je m’appelle Joachim. Toi, c’est Justine je crois…

            Elle confirma par un oui muet. J’étais déstabilisé, car elle me regardait fixement
               sans presque jamais cligner des paupières. Ses yeux étaient marron, mais aussi verts
               à la périphérie de l’iris.
            

            — On est à la fac ensemble… Je suis désolé de t’aborder comme ça, je ne sais pas pourquoi
               je fais ça… Enfin si, je sais, c’est parce que je te trouve vraiment très jolie et
               j’aimerais bien qu’on aille prendre un verre un de ces quatre. Je te laisse mon numéro
               et t’en fais ce que tu veux… Bonne soirée, rentre bien.
            

            Cette technique, qui était coutumière de certains de mes amis, devait avoir un taux
               de réussite de dix pour cent. Une fille sur dix rappelle après cette approche cavalière.
               Pour moi, cette fille sur dix, c’était Justine.
            

             

            Elle était tellement différente des autres. Douce et cash à la fois. Elle était parfaite pour moi. On s’était très vite aimé passionnément.
               Intensément. Cet amour m’avait trop vite fait oublier Liliane. Une relation longue
               pourtant. En effet, c’était pour Justine que j’avais rompu avec Liliane après une
               histoire qui avait duré près de deux ans. Lors de notre rupture, il y eut quelques
               cris, des pleurs, mais la page fut tournée et je pus me consacrer pleinement à ma nouvelle
               histoire avec cette fille incroyable qui m’avait captivé comme jamais. Il y avait
               de l’alchimie entre nous. Une attirance qui ne s’expliquait pas.
            

            Justine et moi avions pour projet, après avoir obtenu notre DEUG, de nous inscrire
               en licence de biologie, puis de poursuivre en master enseignement pour elle et en
               master de physiopathologie humaine pour moi. Nos projets d’avenir avaient rapidement
               été bousculés par une bonne nouvelle. Il avait fallu assumer et gérer. Jongler entre
               bonheur et contrainte. Nous avions décidé de nous installer ensemble. Avec l’aide
               de nos parents, nous avions loué un trois-pièces à Illkirch-Graffenstaden, près du
               centre-ville. Toujours avec leur aide, celle de mon père en moins, nous réussîmes
               à concilier parentalité et études. Une épreuve qui avait renforcé notre amour. Et
               pourtant…
            

             

            Il me paraissait tellement absurde que ce policier vienne d’Alsace me demander à moi
               si je savais où pouvait être Justine.
            

            — Justine doit être à Illkirch puisqu’elle y habite ! argumentai-je pour les policiers
               avec une anxiété grandissante.
            

            — Non, monsieur Streiner. Nous avons vérifié. Nous n’avons pas réussi à contacter
               votre femme. Son portable est coupé et nous ne tombons même pas sur sa messagerie !
               Nos collègues ont même perquisitionné son domicile. Elle semble s’être volatilisée.
               Aurait-elle tenté de vous joindre ?
            

            Je répondis par la négative.

            — Est-ce légal de rentrer comme ça chez les gens ?

            Vu ce que m’apprenait le lieutenant, cette dernière question n’avait pas sa place
               et il ne la releva même pas. Il enchaîna :
            

            — Nous n’avons pas retrouvé son passeport ou sa carte d’identité, ni sa carte de crédit.
               Les dernières traces que nous avons d’elle sont des retraits d’argent assez importants
               effectués le 8 juin dans plusieurs banques dans la ville de Sarreguemines, en Moselle.
            

            — Je ne comprends pas où vous voulez en venir ! lâchai-je un peu trop sèchement.

            Je fus surpris de la dernière information communiquée par le policier. En effet, le
               seul lien que je connaissais à Justine avec la région Lorraine était son ancienne
               belle-mère. J’avais toujours vécu en Alsace, mais ma mère avait choisi de déménager
               et de revenir habiter dans sa région natale à la suite du décès de mon père. Il était
               peu probable que Justine soit allée la voir, ma mère n’aurait pas pu s’empêcher de
               m’appeler pour en parler. Cela n’avait rien de logique. Le lieutenant reprit :
            

            — Monsieur Streiner, votre femme a quitté son domicile, ne s’est pas rendue à son
               travail depuis une semaine. Son établissement nous l’a confirmé. Ils étaient d’ailleurs
               très embêtés car c’est la période des examens. Pour être pleinement honnête avec vous,
               elle est notre principale suspecte dans le meurtre de Liliane Charpentier.
            

            — C’est impossible ! Justine ne ferait jamais une chose pareille. Vous ne la connaissez
               pas.
            

            Je n’avais pu me retenir. Ma réaction avait été épidermique. Il n’avait pas le droit
               d’écorcher ainsi l’image de ma femme.
            

            — Je comprends votre désarroi, monsieur Streiner. Cependant, mon métier m’a appris
               que les raisons qui poussent quelqu’un à commettre un meurtre sont souvent inattendues…
            

            — Vous hésitiez avec un suicide, il n’y a même pas dix minutes. Ça devient du délire !

            — Nous ne pouvons rien affirmer, mais j’ai noté des éléments qui font que nous ne
               pouvons pas exclure qu’il puisse s’agir d’un meurtre maquillé en suicide.
            

            — Alors, donnez-moi du concret, pas du vent ou les élucubrations nées de l’instinct
               formaté d’un policier !
            

            Il ne sourcilla même pas. Sa collègue, elle, semblait s’être retenue de me faire une
               remarque. Il fit un pas pour se retrouver parfaitement face à moi. Malgré mes attaques,
               son intonation ne trahissait aucune irritation.
            

            — Bien. Nous avons retrouvé sur les lieux du crime des traces ADN. De l’ADN qui correspond
               à celui de votre femme !
            

            Sur ces mots, j’avais perdu l’équilibre et étais retombé sur mon clic-clac. Ma tête
               tournait. J’aurais voulu ouvrir la fenêtre pour retrouver un peu mes esprits. Je m’en
               voulais de ne pas avoir aéré la pièce plus tôt dans la journée. Je me questionnai
               intérieurement : la vie s’acharne-t-elle toujours sur les mêmes personnes, pour mieux
               en laisser d’autres tranquilles ? Il y avait huit ans, notre vie à Justine et moi
               avait déjà basculé dans un ravin de désespoir. Et ce ravin ne semblait donc pas avoir
               de fond.
            

            — Je ne comprends pas. Nous n’avions plus le moindre contact avec Liliane depuis des
               années. D’ailleurs, Justine ne la connaissait pas vraiment. Cela n’a pas de sens.
            

            — Les analyses sont formelles, monsieur Streiner. Nous avons retrouvé sur le corps
               de la victime et dans sa maison de nombreux cheveux et poils dont les bulbes ont pu
               être analysés. Les experts ont donc pu retrouver ce que l’on appelle un ADN mitochondrial, c’est une sorte de petit compartiment dans
               les cellules d’un individu dont…
            

            Je le coupai de manière encore un peu plus agressive, car j’étais de plus en plus
               sur les nerfs :
            

            — Excusez-moi, mais je sais ce qu’est une mitochondrie et je sais ce qu’est une analyse
               ADN. Je suis chercheur en biologie moléculaire et en génétique. Épargnez-moi les explications
               vulgarisées au possible ! Très bien pour l’ADN, mais comment avez-vous fait la correspondance
               avec ma femme, comment son ADN s’est-il retrouvé dans vos fichiers ?
            

            — De manière indirecte, rétorqua le policier. Lorsque nous avons reçu la liste des
               appels téléphoniques qui apparaissaient sur la ligne de la maison de Liliane Charpentier,
               le dernier numéro correspondait à celui de votre femme. Nous avons donc voulu interroger
               votre femme. N’ayant aucune trace d’elle, nous avons procédé à une perquisition de
               son appartement à Illkirch-Graffenstaden. C’est là que nous avons pu prélever des
               cheveux sur ses effets personnels et obtenir son empreinte génétique.
            

             

            À la suite de mon emportement, le lieutenant mettait un point d’honneur à formaliser
               et à détailler chacune de ses affirmations. Notamment sur l’aspect scientifique des
               preuves. Il continua sa démonstration :
            

            — Le résultat des analyses ne laisse pas de place au doute. Les cheveux retrouvés
               sur les lieux de la mort de Liliane Charpentier coïncident avec l’analyse de ceux
               de Justine Streiner.
            

             

            Bien qu’il cherchât souvent ses mots, je devais reconnaître que le lieutenant Breuil
               avait un aplomb remarquable. Il devait être sans aucun doute un orateur formidable. Une qualité que
               nous avions en commun et qui avait été un pilier dans mon avancement de carrière.
               À toutes les étapes de notre vie, les gens qui nous jugeaient portaient souvent plus
               leur attention sur la forme ou l’apparence que sur le fond ou la compétence. Si quelqu’un
               savait jongler avec les deux aspects, la plupart des portes de l’ascenseur social
               restaient entrouvertes. J’appréciais l’exercice de me mettre en scène, tout comme
               ce lieutenant Breuil, apparemment. Parler en public nécessitait de se créer un personnage,
               un peu comme le faisait un acteur. On pouvait être quelqu’un d’autre et paraître extraverti,
               même si l’on était d’habitude de nature réservée ou renfermée, comme je pouvais l’être.
            

            Cet aparté mental me permit l’espace d’un instant d’oublier l’aspect dramatique de
               la situation et l’objet de la venue des deux policiers.
            

            — Nous n’allons pas vous déranger plus longtemps. Si quelque chose vous revenait et
               qui pourrait aider l’enquête, ou si votre femme tentait de vous joindre, faites-le-moi
               savoir au plus vite.
            

            Il me tendit une carte avec son numéro de téléphone portable personnel. Je la saisis
               en me levant puis la déposai sur mon bureau.
            

            — De plus, je vous demanderais de rester joignable et de ne pas quitter le territoire
               pendant le temps de… cette enquête… Bonne journée, monsieur…
            

            Bien qu’il l’eût déjà prononcé de nombreuses fois, il se tourna vers sa collègue et
               se fit souffler mon nom.
            

            — Bonne journée, monsieur Streiner.

            Les deux porteurs de mauvaises nouvelles s’éloignèrent dans le couloir. Je refermai
               la porte et son verrou. Les pas résonnèrent dans la cage d’escalier, le son diminuant progressivement cette
               fois-ci, jusqu’à ne plus être audible. Je restai là, sonné, circonspect. Mes pensées
               naviguaient dans la brume. Une brume qui s’était levée depuis huit ans maintenant.
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               Je lui ferai payer toute ma solitude,

               Même si de mes mains doit couler le sang.

               J’entends déjà du requiem son prélude,

               Quand fuira le diamant de son propre sang.

            

         

      

   
      Chapitre 5

         17 juin 2018, La Madeleine / 
Lieutenant Breuil (49 ans)
         

         
            Immédiatement après avoir descendu les marches de l’immeuble où habitait Joachim Streiner,
               le lieutenant Breuil pensait qu’il avait fait une erreur. Il se reprochait de n’avoir
               pas divulgué certains éléments du dossier au mari de Justine Streiner. Principalement
               car il était aussi le père de Romane Streiner.
            

             

            C’était sa collègue qui rompit le silence une fois qu’elle fut installée au volant
               de leur véhicule de service, garé en plein soleil. La température dans l’habitacle
               avoisinait les 40 degrés.
            

            — Lieutenant, qu’est-ce que vous en pensez ?

            Elle n’obtint comme réponse qu’un haussement d’épaules et une grimace de la lèvre
               inférieure du lieutenant. Elle ne s’en offusqua pas. C’était souvent comme cela. Le
               lieutenant attachait une grande importance à la réflexion autour des faits et des
               protagonistes lors d’une enquête. Elle apprenait beaucoup à son contact. Elle prit
               tout de même soin de s’assurer du regard que son passager n’eût pas l’un de ses moments
               d’absence ou de retrait. Son doigt glissait de haut en bas sur l’écran de son smartphone afin de
               se remémorer les détails de l’interrogatoire.
            

            Au vu des éléments en sa possession, il avait la quasi-certitude que Joachim Streiner
               n’avait rien à voir avec la mort de Liliane Charpentier. En tout cas, pas directement.
               L’homme qu’il avait questionné apparaissait brisé, comme s’il se contentait de survivre,
               mais n’éprouvait plus vraiment de plaisir à être en vie. Il avait sur les yeux comme
               une pellicule de désespoir. Il s’était sans doute raccroché à son travail afin de
               combler le temps trop long de ses journées. Une telle détresse intérieure ne pouvait
               être simulée. Pour le bien de l’enquête, mais aussi pour préserver la santé mentale
               du témoin, le lieutenant Breuil avait préféré taire ce qu’ils avaient découvert dans
               le grenier du domicile de Liliane Charpentier.
            

             

            Tandis qu’elle enclenchait le clignotant vers la sortie rejoignant l’autoroute traversant
               la Belgique, la brigadière continuait de chercher l’attention du lieutenant :
            

            — Ce type, vous êtes sûr qu’il est directeur de recherche ? Je crois qu’il a moins
               d’allure que mon beau-frère… et ce n’est pas rien !
            

            La remarque fit sourire le lieutenant.

            — Je crois qu’il a des circonstances atténuantes, ce qui n’est pas vraiment le cas
               de ton beau-frère ! Ce type-là est en deuil. Il ne se remettra jamais de la perte
               de sa fille.
            

             

            Le lieutenant avait potassé son profil avant de venir. Joachim Streiner avait 35 ans.
               Il était chercheur en neurobiologie et génétique à l’université de Lille 2 depuis
               2012. Il fut nommé très jeune professeur d’université et directeur de laboratoire
               au CNRS en 2014. Marié en 2006, bien que séparé depuis, avec Justine Streiner née Jung. Une fille, Romane. Disparue
               en 2010 alors qu’elle avait 7 ans. Une enfance a priori sans histoires. Père et mère enseignants. Pas de frère et sœur. Une scolarité classique,
               puis des études de biologie à l’université de Strasbourg. Major de sa promotion en
               licence et master. Père décédé en 2003 d’un cancer.
            

             

            Le lieutenant n’avait relevé aucune contradiction dans les réponses de Joachim Streiner
               avec les informations qu’il avait déjà collectées sur lui. Le souvenir de Liliane
               Charpentier avait rallumé quelque chose dans ses yeux. Rien cependant qui pourrait
               en faire le bourreau de la défunte. D’autant que le lieutenant avait fait vérifier
               que le portable de Joachim Streiner n’avait pas borné en Alsace le 8 juin, jour de
               sa mort. Mais Justine Streiner, elle, restait suspecte.
            

            Pour le lieutenant Breuil, il y avait un truc qui clochait. Les constatations sur
               le lieu de la mort de Liliane Charpentier avaient bien confirmé que la balle avait
               percuté sa tempe à bout pourtant, et quelques résidus de poudre avaient été retrouvés
               sur sa manche et sa main. Le revolver avait été retrouvé à quelques centimètres de
               la main de Liliane Charpentier, dans une orientation compatible avec le scénario selon
               lequel elle se serait tiré une balle en étant debout. L’arme n’était pas déclarée.
               Les empreintes de Liliane avaient été retrouvées sur la crosse. Aucune autre empreinte.
               Aucune trace d’effraction n’avait pu être constatée et aucun signe de lutte n’avait
               pu être décelé sur le corps lors de l’autopsie. Beaucoup de policiers se seraient
               contentés de ce faisceau solide de preuves matérielles pour clore le dossier. Mais
               quelques détails avaient fait naître le doute dans l’esprit du lieutenant Breuil.
               Le premier fut découvert dans une poutre de la charpente. Un impact de balle. Une balle
               logée à l’intérieur. Après expertise en balistique, celle-ci se révéla être issue
               de la même arme que celle qui avait tué Liliane Charpentier. Toutes deux tirées à
               partir de l’arme retrouvée près du corps. Pourquoi deux balles ? Une tentative ratée
               ou avortée peut-être ? Quelqu’un aurait-il réussi à esquiver une première balle tirée
               par Liliane, à récupérer l’arme et à appuyer sur la détente ? Cela paraissait peu
               probable. Liliane Charpentier était agile et physiquement affûtée, et son corps ne
               présentait pas de signes de lutte. Ses ongles étaient intacts. Aucune contusion n’avait
               été relevée sur ses poignets ou ses mains.
            

            Les analyses des relevés d’empreintes mirent en évidence un second fait troublant.
               Si les empreintes digitales de la défunte avaient bien été retrouvées sur la crosse,
               celle de son index n’avait pas été clairement observée sur la gâchette de l’arme,
               comme si on l’avait nettoyée. On ne pouvait toutefois pas exclure que l’empreinte
               se soit effacée lors de la chute du corps.
            

             

            La dernière fois que le lieutenant Breuil avait été confronté à une telle configuration,
               il s’agissait bien d’un meurtre. Il avait bouclé cette affaire, il y avait presque
               quatre ans. Le coupable avait tenté de maquiller le meurtre en suicide. La victime
               avait été droguée à l’aide d’un somnifère et placée sur une chaise. Le tueur avait
               placé l’arme dans sa main, l’avait entrée dans sa bouche puis avait lui-même pressé
               la détente en prenant soin de porter des gants. L’enquête fouillée du policier avait
               mis la pression pendant des semaines sur le meilleur ami du mort. Après cette lutte
               psychologique avec le suspect, il craqua au cours d’un interrogatoire et le lieutenant
               Breuil obtint ses aveux. Cependant, rien ne prouvait qu’un stratagème similaire ait pu être
               utilisé dans le cas de Liliane Charpentier. Mais le doute planait.
            

             

            Tous les indices, additionnés à l’appel passé à Justine Streiner le jour de la mort
               et la preuve de la présence de celle-ci sur les lieux grâce aux cheveux retrouvés
               sur place, constituaient un faisceau de présomptions qui obligeait le lieutenant à
               poursuivre ses investigations. Pour ne rien arranger, Justine Streiner était injoignable
               et avait disparu en emportant ses affaires et de l’argent. L’histoire familiale de
               cette femme ne plaidait pas non plus en sa faveur. Par le passé, son père avait été
               condamné à quatre années de prison ferme pour délit d’initiés dans une affaire financière
               douteuse, dont toutes les ficelles n’avaient pas été démêlées et tous les coupables
               n’avaient certainement pas été épinglés. Le lieutenant Breuil savait qu’il était encore
               bien trop tôt pour tirer des conclusions formelles sur cette enquête.
            

             

            Ils étaient encore à trois heures de route de Strasbourg. Le lieutenant ferma un œil
               en se demandant toujours s’il avait bien fait de cacher des pièces à conviction, comme
               celle du carnet, à Joachim Streiner. Il avait surtout choisi de taire des éléments
               sur la disparition de sa fille huit ans plus tôt. Des preuves qui enterraient définitivement
               Romane…
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               Il n’y a si grand malheur que l’avenir qui me guette.

               Entre m’ouvrir les veines ou me pendre, j’hésite.

               « Il n’est si grande douleur qu’une douleur muette. »

               La mienne n’aura donc plus aucune limite.

            

         

      

   
Chapitre 6

23 septembre 2010, Illkirch-Graffenstaden / Joachim (27 ans)


Le mois de septembre en Alsace réservait parfois de belles surprises climatiques.
               La présentatrice météo avait insisté sur le fait qu’aucun nuage ne devrait traverser
               le ciel de la région aujourd’hui. Elle avait dit vrai. Il faisait plein soleil. J’avais
               passé une journée compliquée et fatigante au travail.
            

Celle-ci avait débuté à l’aube vers six heures du matin. Mon métier, chercheur en
               biologie, paraissait de l’extérieur fascinant, mais pouvait l’être un peu moins lorsqu’on
               le vivait en réalité, en particulier pour les jeunes chercheurs cantonnés au travail
               à la paillasse.
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